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Les sédimnils (N'iioiiuiniciis (risakondry oui, romiiM' ceux «le Tliidc, un

cachet délritiqun Irrs proiionc»^ Si nous ajoulons (juo los Ostracéos du

CriUacé supérieur di^ Mahavonio se rolrouvt'iit dans la {jroujK! su|)«''ri(îur

(d'Aryaloor) de l'ludo, nous devons conclure, avec Oldliain ^\ (ju'unc;

connexion lerreslre a du exister pondant le (Irtîlacé supérieur (iulrrî h*

conlinent africain, Mada|[ascar (^t rilindouslan. On sait, (railleins (pie lr;s

premières indications d'un continent indo-africain, occiijiant un(! l;M}|^e

partie du Pacili(|ue actuel, nous sont fournies par les similitudes des llores

fossiles du Trias du sud de l'Afiitpie et de rinde "'. Poui- le; .linassitpie, le

fait a élé mis en lumière par Neumayr, et nous devons dire (pie les docu-

ments fournis par les éludes récentes sur Mada^i'ascar vienn(;id à l'appui

des liypothc^ses du savant antricliien. Les d('[)(')ls iurassi(|ues (I(î j'Afri(pie

orientaic et de la côte occidentidt; de Mada^jascar pai'aisseut l)ien s'(Hie

formés dans une ^l'aiide mer inU'rienre, une Môdkcrrauôc ('llu'oin'//iie (pii

restait séparée du Pacifique par une presffu'ife indo-malgache.

Note sur, LiriyÉiiAinE suivi pah la mission Dutheuil de Hiiins,

PAR M. GrK\ARI).

Chai'gé par le Ministère de l'instruction publique et l'Académie des in-

scri})tions et belles -lettres d'une mission scientilique dans la haute Asie,

Dutreuil de Rhins, accom|)agné par moi, quitta Paris le 19 février 1891.

Gommeje ne suis revenu ici que le 29 février 18 9 5, vous voyez que la

durée totale du voyage a été de quatre ans et trois jours. Mais je ne vous

parlerai ici que des deux premières années au cours desquelles ont élé re-

cueillies les modestes collections dont M. Franchet et M. Stanislas Meunier

doivent vous entretenir; car les collections réunies en 1898 et 189/» ne

nous sont pas encore parvenues. Je ne vous dirai rien de notre voyage

jusqu'à la ville de Khotan dans le Turkestan chinois, car jusque-là, le pays

étant relativement très connu des Européens, nous n'avons point fait d'ex-

ploration proprement dite. Après un séjour de quatre semaines à Khotan

pour achever nos préparatifs, nous en partîmes le 3 août 1891. Dans celte

• première expédition, Dutreuil de Rhins se proposait d'explorer une partie

des montagnes qui s'élèvenl dans le sud de Khotan et de rechercher les

traces d'une route, qui, d'après certains documents chinois, devait con-

duire directement de Khotan à Lhassa dans les temps anciens où Khotan.

Quat. Journ., 1871, p. Go.

Geology of India, a*" édit.

0lDH4M,/0C. cit., p. 9 10.
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anjourd'hui ville musulmane, élail encore bouddhique. Quant h fder droit

sur Llinssa dès celte première année, il n'y songeait pas, car il n'avait pas

les ressources suflisantes. De Kliolan, nous nous dirigeâmes au Sud-Est à

Iravers les districts montagneux de Tchakar, Noura et Saïbagli sur les pentes

seplenti'ionales de i'Altyn-ïagh et parvînmes à Poiour, petit village de pas-

leurs situé presque au confluent de la rivière de Kéria et du torrent du

Konral). Ce vdiage est déjà assez avancé dans la montagne pour mesurer

i,'2io mètres d'altitude de plus que Kbotan (2,58o au lieu de 1,870). C'est

le dernier point cjui soit habité toute l'année. Nous nous y arrêlames

([uebpies jours pour nous enquérir d'un chemin qui nous conduisit au

sommet de ce vaste plateau de l'Asie centrale dont l'Allyn-Tagh forme le

rebord septentrional et dont !e re])ord méridional est constitué par l'Himn-

laya. Dans le sud de Poiour, le long de la vallée du Kourab, il y a une

route; mais comme elle avait été suivie auparavant |)ar deux Européens,

Garey et Grumblcbevsky, Dulreuil de Pdiins en chercha une autre. Nous

fîmes avec deux hommes une reconnaissance vers l'Est, remontâmes la

vallée étroite de Loulch, mais, ayant atteint l'altitude de A, 750 mètres,

nous nous trouvâmes en face d'un glacier majestueux c{ui ne laissait point

d'espoir. Uovenus à Poiour, nous pi îmes la route du Kourab. Cette route

est fort dinicile, tantôt suivant le torrent rapide et encombi'é de roches

énormes, tantôt escaladant le liane des montagnes par un sentier raide,

presque a pic, si étroit que le moindre faux pas du cheval, le moindre

mouvement de son bat le précipite au fond d'un ravin de plusieurs cen-

taines de pieds. Nous en fûmes quittes pour deux chevaux. Juscpi'à

à.ooo mètres d'altitude, l'herbe est encore assez abondante; au-dessus le

sol devient stérile. 11 n'y a d'arbres nulle pai't depuis Poiour oii l'on voit

encore quelques peupliers et saules plantés de main d'homme. En revanche

on trouve de l'or soit roulé par le torrent, soit en filons dans les flancs de

la montagne; mais les moyens d'exploitation primitifs dont se servent les

indigènes ne leur permettent pas d'en tirer grand profit. Le 29 septembre

nous passâmes le col dit Kyzijl-Bavan , haut de 5,i5o mètres; la chaîne de

l'Allyn-Tagh était franchie. De l'autre côté s'étend un plateau d'une altitude

d'environ A, 800 mètres séparant l'Allyn-Tagh d'une autre chaîne plus élevée

,

plus abondante en glaciers, mais aussi moins abrupte, aux formes plus ar-

rondies, que les indigènes appellent Oustoun-Tagh , c'est-à-dire la montagne

d'en haut par opposition à AIlyn-Tagh qui signifie la montagne d'en bas.

Au pied septentrional des premières pentes de l'Oustoun-Tagh se trouvent

les petits lacs de Saryz koul et d'Atchik koul. Près de ce dernier il y a des

gisements de soufre que les Turcs exploitaient activement lors de la guerre

soutenue par eux contre les Chinois sous Yakoub-bek; mais
,

depuis
,

l'exploi-

tation en a été abandonnée. Ce lieu appelé Gougourtlouk est le point ex-

trême atteint par M. Grumblcbevsky. De là nous nous engageâmes dans le

massif de l'Oustoun-Tagh, remontâmes la vallée de la petite rivière Aksou



((ni circule ciihc (ri^noi'iius pics iicijM'Hx cl, l'ivincliissanl In col dil Kouh

(.()u\l(ini>- , lijiiil (le ri,S()() iihMi'cs, nous dcscciidîmcs sur le bord de l.i ri-

vière do Kci'ia (|iic nous romoiilAtiMîs juscju'à deux pclils lacs ii ralliliidc

do 5,r)(K) moires; I roinpos par raspocl du lorrain, nous crmucs cire arriv(!s

ù la source de la ri\ière. Il n'enirail |>as dans le |)r(><|raiinnc de Diilrrnd de

Rhius do doscoudre plus au Sud; du roslo la (pianlih' de vivres (pie nous

avions avec nous ne nous perniellail pas de nous (Md'oncer plus avant <laus

ces solitudes ni()nla<;neuses. Tout c(; pays on oil'ct est d'une sienlile pros(pio

absolue, c'est à [)ein(î si Ton renconiroà do loups inicrvallos un peu (riiorl)o

jaune, courte ol dure (jui sullit aux rares aninniux sauvages. Yaks, Anli-

iopes, llëinionos ot Jiièvres (pii parcourent ces récrions; niais nos cliovaux

n'y touchaient «)ue d'une dent dodai{|neuse; aussi cofiuuençaienl-ils à |)orii-,

épuises par rinsullisanco de la nourriture jointe à la ratif>Hie [)i'0venant à(\

l'altitude exlrônio où nous nous trouvions do[)uis le Kyzyl-Davan. Didrouil

de lUiins redescendit donc la rivière de Kdria, toujours préoccupiî de re-

trouver les traces de l'ancienne route dont j'ai parlé plus haut, et s ; pro-

posant de relraversor TAllyn-Tagh du côte de Kara-Say, à environ 2 de-

grés do longitude à l'est de Polour. Celte partie du voyage est cnlièrement

nouvelle.

Jusqu'au 3o septembre, nous suivîmes la rivière tie Kéria, (pii coule

tantôt dans une vallée oiroite et abrupte, tantôt dans un véritable canon.

Puis la laissant remonter au Nord, nous continuâmes notre route au Nord-

Est, au pied de montagnes couvertes de glaciers à notre droite, à travers

un terrain aride, raviné, encombré de moraines de pieries, parfois couvert

de neige. Il y eut quelques jours Irès durs. Le froid, le vent, la grêle, la

neige, le mal de montagne, la mauvaise nourriture et lu mauvaise eau

avaient mis nos hommes sur le flanc; outre Dulreuil d^ Hhins et moi, il

n'y avait plus que trois hommes valides. Nos animaux étaient moins beu-

reux encore; nous en perdions plusieurs chaque jour; nous dûmes leur

laisser tout ce que nous avions de pain et de riz et abandonner tous les

bagages qui n'étaient pas strictement nécessaires. Le 6 octobre, nous esca-

ladâmes une crêle de montagnes, faisant partie de l'Altyn-Tagh, et attei-

gnîmes le dénié de Saryk touz qui avait été suivi auparavant par M. Bog-

danovitch, où coule un torrent, source .de la Tolan-Khodja. Le 8, nous

trouvâmes de l'herbe à l'altitude de A, 890 mètres, et, le 10, nous rencon-

trâmes des homniçs envoyés h notre rencontre avec des provisions par le

sous-préfet de Kéria. Le surlendemain, nous arrivâmes à Kara-Say où

vivent quelques familles de bergers; c[uoi(jue l'altitude de ce lieu soit en-

core de 3,1 /io mètres, on peut déjà le considérer comme hors des mon-

tagnes; il n'y a plus au Nord que quelques chaînons sans importance qui

vont se perdre dans le désert de Gobi. Kara-Say est, par rapport à l'Aityn-

Tagh, dans la mêmesituation c|ue Polour. Je ne vous parlerai pas de notre

voyage jusqu'à Kliotan où nous rentrâmes à la fin de novembre. Dans cette
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expédition de 1891 , Dutreuii de Rhins, à la vérité, n'avait pas trouvé trace

de la roule qu'il cherchait; mais en somme son projj^ramme avait été

rempli. L'année suivante, ii voulait, franchissant l'Oustoun-Tagh, vers la

source de la rivière de Kéria, se diriger vers Lhassa par la roule la plus

directe possible. Malheureusement l'argent qu'il attendait ne vint que tar.l

et en quantité insuffisante. La caravane, qu'il dut organiser en réduisant

tout au strict minimun , ne pouvait lui permettre d'atteindre son but que

si toutes les circonstances étaient favorables. Elles ne le furent pas. Partis

de Polour au milieu d'août, nous trouvâmes sur le haut plateau le terrain

encore détrempé par les abondantes neiges de l'été au point que les vallées

et les pentes accessibles des montagnes étaient transformées eu une vaste

fondrière où les animaux enfonçaient d'un pied, quelquefois jusqu'au

ventre. Cette circonstance augmentât la fatigue de la caravane autant

qu'elle diminuait la ropidité de sa marche. Cependant le 29 août nous at-

teignîmes la source vraie de la rivièi'e de Kéria, et le lendemain nous fran-

chissions le col le plus méridional de l'Oustoun-Tagh , haut de 5, 600 mètres.

Ayant consiaté que du côté de l'Est le sol était extrêmement montagneux

et raviné, Dutreuii de Rhins prit la direction du Sud-Ouest pour chercher

dans les régions habitées les plus proches les ressources indispensables et

les renseignements qui lui permettraient d'aller à son but par une route

plus praticable. Passant par une série de bassins lacustres de 5, 100 à

5,/ioo mètres d'altitude, qui s'étendent entre l'Oustoun-Tagh au Nord et

une autre chaîne de montagnes aussi élevée et parsemée de glaciers au Sud

,

et que nous appellerons, si vous voulez, la troisième chaîne, nous contour-

nâmes le lac Soum-rîji-tso, descendîmes au Sud jusqu'au lieu dit Mang-rlzé

où nous trouvâmes des pasteurs tibétains, mais nous ne pûmes pas nous

procurer de provisions suffisantes. Cependant, sous la conduite d'un indi-

gène, nous nous dirigeâmes vers l'Est par ime très large vallée aride

de 5,3oo à 5,Aoo mètres d'altitude qui longe le pied septentrional de la

troisième chaîne. Nous arrivâmes ainsi sur le bord d'un grand lac salé, le

Rgayé-Horba-tso. 11 n'y avait toujours pas d'herbe, nous perdions deux

chevaux par jour, les montagnes de neige et les glaciers qui se dressaient

devant nous n'étaient pas engageants, et Dutreuii de Rhins malade ne pou-

vait plus se tenir à cheval. Nous rebroussâmes chemin pour gagner le

Ladak. Nous repassâmes le long du Soum-dji-tso, suivîmes pendant

deux jours encore la route faite auparavant par Carey, puis nous nous en-

gageâmes dans l'épaisseur de la troisième chaîne par la vallée du lac Koné-

tso entre deux lignes de glaciers magnifiques. Depuis là, quoique l'hei'be

soit bien peu abondante, nous vîmes de loin en loin quelques tentes de pas-

teurs tibétains jusqu'au lac Pangong. Le 20 septembre, nous franchîmes la

frontière anglaise, puis, descendant par un détilé étroit et profond, nous

trouvâmes le 21 au soir, au heu dit Niagdzou, un taillis d'arbustes rabou-

gris, qu'on appelle en tibétain Ounbou, comme on en trouve beaucoup en
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kîicliifjiric; où (»n li's ;i|>|)rlln Ma/'i/iouii. Nous lù'lioiis pins t^uli /i.-y-.Mj iiicIk!»

(ralliludo. l']iic()i-(> deux jours do iiwirclic v.\ d(îii\ cols dr ^y.'jou v.\

5,100 inMros (Talliliu^!, et nous (;lioiis sur los Itords du lun Pniijjoiij; ob-

servé cnlvo iU' liaiilcs iiioiilii{fi)os roclieusiîs, piesijiKî à pic. A Loukorijf

(07 soplciuLro) nous (roiivAinos les pieiiiiores innisons p| les premiers

rhnmj)s <roi'<*'o (/i,/io() mrln^s). L(! orîohn», nous cnlràrncs dans la p*;-

lilo villo de Loh on Dnlnuiil de Rliins pnl, so i'('|)f)S( i' (pichpus scnniincis

avant de prendre la roule du Karakoi'ain pour renlrer i« Kliolan. Je ne vous

parlerai |)as de ce voya^j-c en pays eonnu depuis lon<;l(Mnps. Je me honierai

à sipjiialer Taspecl parlieulier diîs tnonlanncs très dinV'reuL de ce ipn' nf)us

avions vu depuis TAllyn-Ta^fh jusqu'au lac l*an||on[r. Au lieu des plateaux,

des vastes valh^es à haute allilude, des nionla^jnes aux croupes l;i rarement

arrondies, nous avons, du lac Pan^oonj^ à Leli et de Leli au Karakoraiu, des

vallées (^(roiles, piolondéinenl enlaiih^es dans des inonta^n(;s roclieus(^s,

très découpées et abruptes. Le seul point commun c'est Tuniverselle stéri-

lité de ces rép;lons; les rares cullures du Lidak sont d'une maigreur déso-

lante: point d'arbres poussant uaturellenient, presque point d'herbe.

Du col de Karakoram au col de Souguet, nous l elrouvons les larges et

hautes vallées, les montagnes arrondies caractéristiques de rOustoun-Tagb;

au delà du c;)l de Souguet, nous avons de nouveau les vallées profondes, les

pentes abruptes et les cimes découpées de i'Altyn-Tagb.

Dans toute celle région montagneuse comprise en latitude entre le 87*

et le 34' degré, en longitude entre le 70° et le 82* degré, la neige est

comparativement peu abondante; la limite des neiges perpétuelles ne des-

cend guère au-dessous de 5,5oo mèli'es au sud du 36* degré, ni au-

dessous de 5,000 mètres entre ie oCf et le 87* degré de latitude Nord.

Observations sur les plantes rapportées du Tiiibet

par la mission dutreuil de plhins
,

PAR M. A. Franchet.

La collection botanique provenant de la mission Dutreuil de Rhins a élé

faite au voisinage du lac Pangong, situé sur le revers oriental de THima-

laya occidental, et sur toute l'étendue de la route qui conduit de Ladak à

Kéria, par 79 degrés longitude, et à Kara Say, par 8i°,5 longitude, entre

le 34' et le 36" degré latitude Nord.

Le trait caractéristique de la végétation de la région du lac Pangong,

qui est le point le plus occidental du Thibet, c'est la présence de certains

types de plantes que l'on croyait jusqu'ici spéciaux au Thibet oriental et

qui se rencontrent à Pangong, et dans c[uelques autres stations, en mé-

lange avec des espèces considérées comnie appartenant en propre h la flore


